J7.  B.  Une  partie  des  principes  de  cette  adrefîe  avoit  déjà 
été  développée  plus  au  long  dans  un  ouvrage  du  même  Au- 
teur j publié  au  commencement  de  cette  année  ^ & dont  la 
nouvelle  édition  fe  vend  chez  Defenne , Libraire  * au  Palais 
Royal  , fous  ce  titre  : Point  de  Duel,  ou  Point  de  ConjUtution. 
On  retrouvera  même  ici  quelques  exp reliions  & quelques 
phrafes  femblables.  Il  y a des  chofes  qu'on  diroit  trop  mal  3 
fi  on  avoit  la  prétention  puérile  de  les  dire  de  plufieurs  ma- 
nières. 

Ces  deux  ouvrages  feront  inceflamment  fuivis  d'un  difcours 
fur  les  principes  que  le  Légiûateur  doit  fuivre  pour  parvenir  à 
l’abolition  des  Duels.  On  y préfentera  quelques  vues  nou- 
velles fur  l’enfemble  des  Loix  propres  à remplir  un  objet  fi 
defirable» 
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AVERTISSEMENT. 

Ce  n’eft  pas  feulement  comme  contraire  à 
, l’humanité , au  bon  fens  & à l’ordre  focial,  c’eft 
fur-tout  comme  ennemi  de  la  conftitution  que 
le  Duel  eft  ici  déféré  au  Tribunal  de  la  Patrie. 

Cet  honneur  fanguinaire , qui  ne  reconnoît 
qu  une  feule  efpece  de  fatisfaéhon  pour  toutes 
les  fortes  d’injures,  eft  un  relie  des  mœurs  & 
des  lois  du  François  barbare , qui  a pu  fe  main- 
tenir chez  le  François  civilifé,  parce  qu’il  étoit 
clclave,  & que  l’efclavage  eh  une  forte  de 
•barbarie: mais  ce  prefuge  honteux  doit  s’éva- 
nouir dans  l’atmofphère  de  la  liberté;  car  la 
liberté  fait  regner  la  loi  ; la  loi  conferve  l’éga- 
lrte,  ■&  l’égalité  feule  fuffit  à régénérer  l’opi- 
nion. ' 

ais  cette  opinion  eft -elle  auffi  préparée, 
a ■a  formée  qu’on  fe  plaît  à le  croire  ? le  Duel 
r : a jugé  ? tous  les  efprits  font-ils  affez  con- 
-meus  de  fa  barbarie  & de  fes  dangers  ? Non, 
.Uns  doute;  & l'on  s’exagère  le  progrès  de  la 
radon  publique. 

On  fe  trompe  fur-tout  à cette  efpèce  d’infüî- 
reéüon  du  patriotifme  qui  vient  de  multiplier 
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les  pétitions  contre  le  duel.  Platon  nous  repré- 
fente Socrate  arrêtant  Alcibiade  au  moment  où 
il  entre  dans  un  temple  : Qualle\-vous  demander 
aux  Dieux  ? lui  dit-il  ; & fur  la  réponfe  de  fon 
difciple,  le  fage  lui  démontre  qu’il  n’avoit  point 
réfléchi  aux  conféquences  de  fes  prières  les  plus 
ardentes.  Si  l’on  interrogeoiî  la  plupart  de  ceux 
qui  vont  dans  le  temple  des  lois  provoquer 
l’anathême  du  légiflateur  contre  les  duels,  je 
crains  bien  qu’on  ne  trouvât  beaucoup  d’Alci- 
biades. 

La  plupart  favent-iîs  que  ce  n’eft  pas  le  duel, 
mais  l’eftifne  abfurde  qu’on  a pour  le  duel  qu’il 
faut  détruire  ? 

Savent-ils  affez  que  la  même  loi  qui  défendra 
au  citoyen  de  fe  faire  jullice  à foi-même,  dé- 
fendra en  même  temps  a fes  concitoyens  de 
louer , même  d’excufer  celui  qui  fait  ou  accepte 
un  défi , & en  même  temps  de  blâmer  ou  de 
méfeftimer  celui  qui  recevant  une  injure , n’en 
demande  jullice  qu’au  magillrat? 

Savent-ils  que  cette  même  loi  leur  défendra 
de  croire  qu’il  foit  réellement  au  pouvoir  d’un 
coquin  ou  d’un  ivrogne  de  déshonorer , par  un 
mot  gtoffier  ou  par  un  gelle  brutal , un  h-omme 
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honnête  & fage , quand  même  celui-ci  mepri- 
feroit  allez  l’offenfeur,  pour  ne  pas  le  forcer  à 
la  réparation  légale  ? 

Elle  leur  défendra  encore  de  croire  que  la 
même  mveâive  qu’ils  dédaigneroientde  venger, 
fi  elîe  leur  étoit  dite  par  un  paffant  greffier  & 
couvert  de  haillons,  doive  être  punie  de  mort, 
fi  elle  fort  de  la  bouche  d’un  homme  plus  riche 
& mieux  habillé. 

Enfin  favent-ils  que  la  loi  contre  les  duels 
leur  ordonnera  de  renoncer  à ce  préjugé , qu’il 
exifte  d’autres  offenfes  réelles  que  les  offenfes 
qui  font  vengées  & réparées  par  la  juftice,  & 
un  autre  honneur  que  la  juffe  & véritable  eftime 
due  au  religieux  obfervateur  des  lois  ? 

Telle  efi  pourtant  l’étendue  de  l’engagement 
que  prend  tout  pétitionnaire  contre  le  duel.  Qu’il 
médite  ces  maximes  ainfi  que  les  axiomes  qui 
terminent  cet  écrit,  & qu’il  fe  demande  à lui™ 
meme,  fi,  dans  le  fond  de  fon  cœur,  il  efi  en 
effet  décide  a n agir,  à ne  juger  déformais  qu’au 
gre  de  principes  fi  fevères  & d’une  loi  fi  exigeante. 

Ces  reflexions  à part , je  n’aurois  encore  que 
trop  de  preuves  de  l’immaturité  de  l’opinion  à 
1 égard  du  duel.  Il  ne  faut  que  voir  quelques 
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fociétés  & entendre  quelques  converfations  : 
quels  difcours  ! quelle  déraifon  opiniâtre  ! 

La  plupart  de  ceux  qu’on  apçele  arïflocrates  y 
trop  ignorans  ou  trop  légers,  n’ont  pas  bien 
analyfé  par  quels  fecrets  rapports  le  duel  & le 
faux  point  d’honneur  font  la  dernière  reffource 
de  la  féodalité,  &,  pour  ainfi  dire,  le  dernier 
baliveau  de  la  forêt  d’abus  que  nous  venons 
d’abattre.  Mais  je  ne  fais  quel  ’inflinâ  fuperf- 
titieux  les  avertit  de  contrarier  toujours  la  raifon 
<k  la  loi,  & de  combattre  avec  fureur  l’abolition 
des  duels.  Us  trouvent  des  auxiliaires  puiffans 
dans  l’armée  trop  nombreufe  des  mécontens, 
des  ennemis  cachés  de  la  conflit ution.  De  là 
ce  redoublement  de  fureur  qui,  dans  ces  der- 
niers jours,  a tant  multiplié  les  querelles  8c  les 
combats  meurtriers.  Supprimer  le  duel,  une  telle 
idée  foulève  tous  ces  gens.  J’ai  vu  nos  jeunes 
braves  crier  à Tinjuftice  : il  y en  a mille  qui  fe 
feront  tuer , tant  qu’on  voudra , pourvu  qu’on 
leur  laide  le  plaifir  & T honneur  de  fe  battre  toute 
leur  vie.  D’autres,  plus  pacifiques,  fe  contentent 
de  l’efcrime  des  paroles  : ils  déclament  à qui 
mieux  mieux  fur  les  délicateffes  de  leur  pré- 
tendu honneur . J’ai  entendu  rebattre  jufqu’à  de 
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vieux  fophifmes  fur  la  vengeance  perfonnelle , 
inventés  par  les  jurifconfultes  & les  cafuiftes 
du  feizième  fiècle;  car  les  Balde  & les  Bartole 
n’ont  pas  manqué  d’élucubrer  copieufement  la 
matière  du  duel  T & les  jéfuites  compîaifans 
n’ont  pas  négligé  d’abfoadre  le  duel  lifte  par 
la  direction  d intention. 


D’un  autre  côté , comme  le  duel  protégeolt 
tous  les  vices p les  vices  reconnoifians  lui  rendent 
fa  protedion  avec  ufure.  Songez  à la  tourbe  des 
hâbleurs,  des  diffipateurs , clés  banqueroutiers, 
des.  joueurs , des  efcrocs,  même  des  femmes 
vindicatives  ou  corrompues  : voila  encore  oour 
le  duel  des  apologiftes  & des  amis  arclens. 

Enfin , tandis  que  lùiriflocfaîie  St  l’immoralité 
publique  fophiftiquent  bravement  en  faveur  de 
cet  ufage  féroce , un  grand  nombre  d’hommes 
honnêtes  & fenfés  le  tai lent  & diffimulent  lâche- 
ment la  jufte  horreur  qu’il  leur  inipire.  En  le 
détefiant  tout  bas,  ils  n’ofent  le  proferire  tout 
haut,  Ils  craignent  de  paffer  pour  poltrons,  s’ils 
fe  montrent  humains.  & raifonnables.  J’en  ai  vu 
d’afiez/pufillanimes  pour  n’ofer  même  louer  en- 
public  un  écrit  où  cette  manie  étoit  puiffamment 
combattue*  Enfin , par  un  fïngulier  contrarie  de 
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l’hypocrifie  générale,  on  voit  tel  qui  hait  au 
fond  du  cœur  le  duel , l’exeufer  ou  n’ofer 
l’attaquer  devant  les  faux  braves  fi  communs 
dans  le  monde  ; tandis  que  tel  autre,  imbu  des 
chimères  du  faux  honneur,  affeâe,  aux  yeux 
des  hommes  éclairés,  cette  même  philofophie 
qui  condamne  le  duel,  & que  fies  propres  a étions 
démentiront , comme  fon  cœur , au  premier 
prétexte. 

Si  ce  tableau  eh  fidèle,  que  faut-il  penfier  de 
l’opinion?  eh-elle  mûre  pour  la  loi,  quand  les 
principes  de  la  loi  font  par-tout  reniés  ou  diffi- 
rriulés,  ou  même  entièrement  ignorés.  Car,  s’il 
faut  ici  découvrir  toute  ma  penfée,  les  hommes 
les  plus  ardens  à fiolliciter  cette  réforme  légaie 
& morale,  me  fie m bien t prefque  tous  n’avoir  vu 
que  de  profil  cette  grande  quehion.  Je  le  juge 
par  les  divers  projets  de  loi  qu’on  préfente  de 
toutes  parts.  Ils  ne  font  prefque  tous  que  des 
moyens  foibles , partiels  & ifolés.  Il  ne  fuffit 
pas  de  confidérer  la  tige , il  faut  voir  la  racine 
& les  branches.  Ce  n’eh  pas,  à mon  fens,  une 
fimple  loi,  c’eh  prefque  une  légiflation  com- 
plète qu’il  s’agit  de  produire. 

Une  circonjAance  accroît  encore  en  ce  moment 
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rihfluence  du  point  d’honneur  , & la  fureur  des 
duels 9 c’efl:  l’infiitution  des  gardes  nationales: 
la  jeuneffe  de  nos  villes  a trop  endoffé  l’efprit 
avec  l’habit  militaire.  Croit-on  qu’elle  s’accou- 
tume fitot  à ne  tirer  qu’au  nom  de  la  loi  cette 
épée  qu’elle  porte  & qu’elle  manie  encore  avec 
cette  audace  pétulante  que  donne  le  premier 
fentiment  de  la  liberté  armée. 

Auffi  les  nombreufes  pétitions  contre  les  duels 
ne  font-elles  dues  qu’aux  alarmes  qu’on  a pu 
concevoir  pour  la  vie  des  défenfeurs  du  peuple  * 
menacée  par  une  ligue  de  champions  anti-popu- 
laires. Mais  ce  n’eft  point  le  fentiment , c’eil 
la  raifon  qui  détruit  les  préjugés.  Le  fentiment 
peut  faire  un  bon  citoyen  , mais  non  un  peuple 
fage  ; car  il  n’agit  guère  que  pour  l’infLant  & 
pour  les  perfonnes  : la  raifon  feule  opère  pour 
les  fiècles  & pour  les  fociétés.  Enfin,  fi  le  fen- 
timent fait  les  belles  aâions,  la  raifon  feule  fait 
les  bonnes  lois. 

En  un  mot,  la  nation,  le  peuple  entier,  la 
pluralité  des  François  a fans  doute  un  intérêt 
puiffant  à priver  déformais  d’eftime  & d’hon- 
neur le  duel  6c  les  duelliftes.  Mais  la  notoriété 
de  cet  intérêt  public  n’efl;  rien  moins  qu’uni- 
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verfelle.  Si  donc  vous  ne  voulez  pas  porter  une 
loi  prématurée,  une  loi  qui  reçoive  chaque  jour 
de  l’opinion  un  funefle  démenti , & tombe 
bientôt  dans. une  impuiflante  défuétude,  il  faut 
ou  une  rapide  ôc  immenfe  diffufion  des  lumières, 
rende  tout-à-coup  les  François  dignes  de  cette 
loi.  Mais  comme  ce  préjugé  eft  celui  des  cl’affes 
accoutumées  à lire  & à penfer,  le  miracle  s’achè- 
vera fans  peine;  fur-tout,  fi  une  difcuffion  folem- 
nelle,  ouverte  an  mêmç  infiant  dans  tous  les 
coins  de  l’Empire,  appelle  & fait  rayonner  fur 
tous  les  principes  une  fakitaire  évidence.  C’efi: 
le  but  qu  on  s’efi:  propofé  en  offrant  ce  projet 
d adrefie  à la  fociété  des  amis  de  la  conftitu- 
tion.  Elle  rappellera  aux  citoyens  que  c’efl:  à 
eux  qu’il  appartient  de  faciliter  l’œuvre  du  lé- 
giflatèur,  & qu’un  peuple  qui  demande  une  loi, 
promet  un  facrifice,  celui  de  fes  préjugés.  Car 
la  nature  a voulu  que  la  liberté  fût  achetée 
comme  tous  les  biens.  La  terre  n’accorde'  fes 
richeffes  qu’au  travail  : la  conftitution  ne  livrera 
fes  fruits  qu’à  la  raifon  qui  fait  fe  corriger  & 
au  patriotiime  qui  faura  s’immoler. 


PROJET  D'ADRESSE 

A L’A  SSEMBLÉE  NATIONALE, 
SUR  LE  DUEL. 

( 

L’assemblée  nationale  n’a  pas  brifé  toutes  les 
chaînes.  L’Ariftocratie  , détrônée  par  la  confhtution , 
règne  encore  dans  les  habitudes.  Ces  caftes  oppref- 
fives,  enfin  défarmées,  avoient  tranfmis  à la  nation 
même  leurs  préjugés.  Comme  un  joug  indeftruélible, 
ils  pèfent  invifiblement  fur  nous , & Ton  peut  dire 
que  la  tyrannie  furvit  aux  tyrans. 

Légiflateurs  de  la  France , remplifîez  votre  miftion 
la  plus  fublime,  en  fondant  la  iibérté  jufque^s  dans 
les  coeurs.  Ainfi  que  la  volonté  générale , la  raifon 
publique  eft  repréfentée  par  vous  : jamais  plus  faillie 
occaflon  ne  s’offrira  d’exercer  ce  pouvoir  de  la  fuprême 
cenfure.  Une  coutume  atroce,  des  opinions  folle- 
ment inhumaines  démentent  aujourd’hui  le  caractère 
françois,  puifqu’enfin  le  François  a pris  un  cara&ère. 
Il  attend  votre  lignai  pour  fe  délivrer  de  ces  erreurs. 
Délibérez;  la  lumière  va  luire.  Décrétez;  les  vertus 
vont  éclore. 

Oui , c’eft  trop  long-temps  entendre  le  récit  de  ces 
fcènes  cruelles,  où  des  citoyens  prodiguent  leur  vie 
fans  raifon,  prefque  fans  paillon,  de  fur-tout  fans  fruit 
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pour  la  patrie.  Si  l’époque  immortelle , l’Ère  fortunée 
des  fociétés  humaines  eft  enfin  arrivée,  fi  nous  ne 
fommes  plus  des  Welches  légers  & barbares,  pour- 
quoi , à Finfiant  où  le  nouvel  ordre  focial  commence 
à fleurir,  voyons -nous  l’anarchie  fauvage  & anti- 
civique des  duels  renouveler  fes  plus  fcandaleux  excès  ? 
Lorfque  l’intérêt  de  la  grande  famille  demande  l’exclufif 
dévouement  d[e  toutes  les  âmes  & de  toutes  les  forces, 
d’où  vient  que  chaque  jour  nous  montre  le  fang  de 
frères  impunément  répandu , ôc  des  têtes  utiles  com- 
promifes  dans  des  rixes  frivoles  & pour  l’abfurde  caufe 
du  point  d’honneur  ? Il  efl  temps  que  les  François 
commencent  à pratiquer  les  vérités  qu’ils  profeffent, 
ôc  deviennent  les  hommes  nouveaux  des  nouvelles 
inflitutions,  Il  efl;  temps  de  dénoncer  à la  confcience 
des  gens  de  bien , en  même  temps  qu’à  la  juftice  du 
légiflateur,  le  danger  public  ôc  le  délit  conftitutionnei 
des  combats  finguliers. 

vSans  doute  il  falloit  que  cette  réfurreétion  politique 
vînt  changer  tous  les  devoirs  du  citoyen,  pour  que 
nous-mêmes  vinfîions  invoquer  la  loi  contre  les  duels» 
Lorfque,  fous  le  dernier  règne,  un  philofophe  atta- 
quoit  avec  tant  d’éloquence  cette  fatale  manie , les 
aines  fières  Ôc  libres  lui  crioient  : Arrêtez , laiffez-nous 
cet  abus  falutaire,  ce  vice  des  mœurs  qui  corrige  les 
vices  des  lois. 

En  effet,  tant  que  la  dignité  de  l’homme  fut  mé- 
connue, tant  que  l’égalité  n’exifta  point,  ôc  qu’on  ne 
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vit  en  France  que  des  hommes  tout  à-la-fois  infé- 
rieurs & fupérieurs,  il  étoit  bon  qüe  la  crainte  chine 
épée  contînt,  fous  une  lâche  politeffe,  les  jaloufies 
mutuelles  8c  l’infolence  hiérarchique  de  tous  ces  pri- 
vilégiés tour  à tour  fuperbes  & rampans. 

Là  où  paroiffoient  effacés  tous  vefiiges  de  liberté 
publique  & privée , la  vengeance  perfonnelle , ce  refie 
d’indépendance  fauvage,  empêchoit  l’entier  aviliffe- 
ment  du  génie  national. 

Là  enfin  où  la  juflice  étoit  abfente  , il  falloit  que 
nous  pufîions  nous  la  faire  quelquefois  8c  réprimer 
nous-mêmes  des  offenfeurs  puiifans  ou  protégés  : car 
par-tout  où  un  outrage  ne  trouve  point  de  réparation 
légale , l’offenfé  rentre  dans  l’état  de  nature. 

L’égalité , la  liberté , la  juflice  manquoient;  le  Duel 
en  étoit  l’utile  fupplément.  Ces  biens  nous  font  rendus  : 
périffe  leur  honteux  fimulacre  ! 

Elle  efl  donc  nouvelle  aujourd’hui  cette  horrible 
queflion  tant  de  fois  débattue  ! D’aujourd’hui  feule- 
ment le  duel  ne  fauroit  trouver  grâce  devant  nous. 

Ah  ! s’il  eût  pu  voir  le  peuple  françois  rétabli  dans 
fes  droits , celui  qui  révéla  à tous  les  peuples  le  fecret 
de  leur  fouveraineté  ufurpée,  c’efl  à lui  qu’il  appar- 
tiendroit  de  renverfer  , au  nom  du  patriotifme , le 
préjugé  qu’il  combattit  fans  fuccès  au  nom  de  l’hu- 
manité. Il  commanderoit  aux  citoyens  les  fentimens 
civiques,  comme  il  commandoit  aux  mères  les  vertus 
maternelles.  Du  moins  au  défaut  de  fon  génie,  il  nous 
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a légué  f es  principes,  armes  impériffables  devànt  îef 
quelles  tombent  d’elles-mêmes  toutes  les  erreurs. 

La  philofophie  diftingue  plufieurs  époques  dans 
ThiUoire  du  duel. 

L’homme  fauvage  vengeoit  fon  offenfe  par  une 
irruption  foudaine  & préméditée  contre  fon  ennemi. 
Pour  empêcher  les  maux  & les  guerres  qui  fuivoient 
fes  vengeances  , ôc  mettre  plus  d’égalité  dans  les 
combats,  on  convint  qu’ils  feroient  toujours  précédés 
par  un  appel.  Ainfi  un  fentiment  de  juflice  ôc  de  gé- 
nérofité  établit  dans  fon  origine  le  duel,  comme  un 
remède  contre  les  affafîinats. 

Bientôt  les  prêtres,  nos  premiers  légiflateurs,  (car 
la  théocratie  efl  Pimbécille  enfance  de  prefque  toutes 
les  fociétés)  habiles  à ramener  fous  leur  pouvoir 
toutes  les  a&ions  de  la  vie  humaine,  furchargèreÙt  la 
loi  du  combat  de  formalités  ôc  de  cérémonies  reli- 
gieufes , ôc  mirent  le  combat  ou  l’épreuve  du  fer  au 
rang  de  toutes  ces  épreuves  bifarres,  qui,  fous  le  nom 
de  jugement  de  Dieu. , compofbient  leur  fup.erftitieufe 
ôc  barbare  jurifprudence.  Aiafi  commencèrent  à s’inf 
truire,  à fe  plaider  ôc  à fe  juger  toutes  les  caufes; 
ainfi  fut t infatué  le  duel  judiciaire. 

C’eft  alors  que  la  fouveraineté  nationale  fe  brifa, 
pour  ainfi  dire  , en  cent  mille  éclats  , 8c  fes  fragmens 
difperfés  tombèrent  au  hafard  dans  les  mains  de  cent 
mille  defpotes  féodaux.  Mais  chacun , dans  le  rang 
où  le  plaçait  l’ordre  graduel  du  fyftême  feigneurial, 
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s’arrogeant  le  droit  fouverain  de  la  guerre , le  combat 
devint  la  jurifprudence  unique , 8c  s’étendit  à tous 
les  incidens  d’un  procès,  de  manière  que  le  juge  8c 
les  témoins , comme  les  parties,  furent  fujets  à l’appel 
8c  au  combat.  Ainfi  fe  réfolvoient  alors  toutes  les 
quefiions;  ainfi,  comme  la  plus  noble  8c  la  feule 
jufiice , comme  l’attribut  8c  bientôt  le  privilège  exclufif 
du  gentilhomme , s’établit  le  duel  féodal. 

Mais  lorfqu  enfuite  1 autorité  royale  eut  fait  rentrer 
tous  les  François  fous  la  puilfance  des  lois  civiles 
enfin  épurées  & perfectionnées,  la  race  gentilhommière , 
ennemie  naturelle  de  la  jufiice  commune,  forcée  de 
foumettre  aux  tribunaux  le  jugement  de  fes  querelles 
d’intérêt  , s’obfiina  encore  , darts  fes  démêlés  per- 
fonnels , à ne  reconnoître  que  le  jugement  de  l’épée. 
Comme  une  ruine  chère  à leur  orgueil,  les  nobles 
confervèrent  par  Pufage  & malgré  là  loi  , une  barbarie 
jad-o  moins  révoltante , piufque  du  moins  elle  étoit 
légale.  Ainfi  fe  pratiqua,  jufqu’à  nos  jours,  ce  qu’il 
faut  appeler  le  duel  aristocratique,  monument  de 
la  féodalité  dégénérée , l’abus  de  l’abus  même. 

Nos  guerres  civiles , 8c  depuis  la  prééminence  de 
l’état' militaire , Pefprit  des  corps,  Pufage  de  porter 
une  épée  pour  parure , le  défoeuvremënt  8c  la  vanité , 
naturels  aux  fujets  d un  defpote , l’afeendant  excefiif 
des  femmes  fur  nos  fociétés*  tous  les  vices  du  gou- 
vernement, voilà  les  canaux  non  moins  impurs  que 
leur  fource,  par  lefquels  l’ufage  du  duel  pénétra  8c 
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s’étendit  jufqu’à  nous  à travers  deux  fîècles  de.  lu- 
mières. 

Mais  comment  ce  faux  honneur > le  préjugé  de  quel- 
ques familles , devint-il  un  préjugé  national  l Comment 
nous  étions-nous  accoutumés  à n’attacher  au  duel  que 
des  idées  nobles  8c  favorables , au  lieu  des  idées  af- 
freufes  qu’il  préfente  naturellement  à des  cœurs  libres 
& humains  ? Oh  ! preftige  de  la  fervitude  ! ôh  ! per- 
verfion  de  la  raifon  publique  ! La  plupart  des  vices  du 
peuple  , ainfi  que  tous  fes  maux,  étoient  comme  des 
infirmités  ariflocratiques  : imiter  les  maîtres,  c’eft  l’am- 
bition des  efclaves. 

Les  caftes  féodales  avoient  le  droit  excluftf  de  porter 
certaines  armes.  Le  duellifte  étoit  donc  depuis  long- 
temps honoré, ne  fut-ce  qu’en  qualité  d homme  d épée. 
Bien  plus;  de  ce  que  ces  gens  fe  battoient  feuls  avec 
c es  mêmes  armes,  ils  en  conclurent  qu’ils  étoient  feuls 
braves  ; que  Y honneur  par  excellence  réfidoit  en  eux 
feuls;  qu’il  y avoit  pour  eux  des  injures  particulières; 
& qu’ils  avoient  feuls  droit  à une  fatisfadion  privilé- 
giée, dont  les  réparations  bannales  de  la  juftice  ne 
pouvoient  tenir  lieu.  Et  nous,  peuple  credule  ! nous 
apprîmes  à refpe&er  ces  chimères  injurieufes  pour 
nous;  nous  penfions  nous  élever  jufqu’à  eux  en  ré- 
pétant leurs  difcours , en  adoptant  leurs  rites  fangui- 
naires  ! Et  tel  fut  long-teihps  le  pouvoir  de  ces  hon~ 
teùfes  illufions  que  tout  à l’heure  encore  la  nation 
entière  fembloit  les  avouer , lorfqu’ils  s arroge  oient , 

pour 


( !?  ) 

pfiiu  ainfî  dire,  le  monopole  des  armes,  de  la-  bravoure 
de  l’honneur  & du  duel  même. 

L ignorance,  la  fuperffition , l’anarchie , l’aviliffe- 
ment  du  peuple,  des  vices  politiques,  des  lois  t»é- 
pnfées  & des  moeurs  méprifables  ! Voilà  donc  l’ori- 
gine & les  foutiens  d’une  telle  coutume  & d’un  tel 
préjugé! 


Avoir  ainfî  développé,  pour  ainfî  dire , le urgénéa- 
ogie  arjftocratique  & féodale , c’eft  avoir  déjà  réuni 
contre  eux  tous  les  cœurs  françois.  Pourfuivons.  La 
Nature , la  Raifon  & là  Loi  vont  prononcer  leur  prof- 

Et  d’abord  loin  de  nous  ces  hommes  induflrièux  à 
paiher  tous  les  vices  ! Par  quelles  lubtilités  juffifieroient- 
ilsleüuel  Que  pourroient-ils  dire? Que  le  duel  en- 
tretient 1 efprit  militaire  !,..  Quoi  de  plus  propre  au 
contraire  a le  détruire  qu’une  fureur  qui  anéantit  tome 

fubordmation  ? Que  le  duel  nous  rend  polis  ! f es 

Grecs  etoient  donc  des  hommes  greffiers  ? Qu’il  nnus 

T braV  ,6S  ! LeS  Romains  donc  des  lâches  ? 

Et  cependant  ces  peuples  célèbres  n’ont  point  connu 
1 honneur  feroce  du  fpadaffina^e  > 

Difputeroit-on  à la  loi  même  le  droit  de  punir  le 
uel,  prétendant  « que  tout  homme  poffede  & con- 

:™oitdeffi,oferdeffi,e;qu,peutdohc 

» auffi  la  nfquer  la  jouer  contre  la  vie  d’un  autre  ? * 

f ’ qUand  11  feroit  «ai  que  l’homme  fficial,  eu- 
le  citoyen  eut  le  droit  moral  de  fs  tuer,  qu’y-a-U 
Projet  fur  k Duel.  ’ J X 
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de  commun  entre  un  duellifte  & un  fuicide  ? Le  duel- 
lifte  veut  il  donc  la  mort  ? non,  il  veut  la  donner  à 
un  autre  , Sc  c’eft  cette  volonté  que  la  loi  punit  & 
doit  punir.  Le  fuicide  , au  moment  qu’il  s’immole  , 
a renoncé  aux  droits,  aux  avantages,  Sc  par  confé- 
quentaux  devoirs  de  Paffociation  : il  eft  devenu  étran- 
ger. Le  duellifte,  au  contraire  , refte  fous  la  protec- 
tion , de  par  conféquent  fous  l’empire  de  la  loi. 

Jouer  fa  vie  ! le  duel,  un  jeu  ! eh  bien  ! s’il  eft  ainfi  , 
la  loi  doit  encore  le  proferire,  comme  elle  proferit 
tous  les  jeux  inégaux;  Sc  celui-ci  ne  i’eft-il  pas 
toujours  ? La  force  , l’adreffe  , l’ardeur  du  fang  , le 
tempérament  feul  peut  rendre  un  combat  inégal.  Un 
adverfaire  plus  adroit,  plus  vigoureux,  plus  calme  que 
vous , a beau  vous  avertir  de  vous  mettre  en  défenfe , 
il  n’en  eft  pas  moins , s’il  vous  tue , une  forte  d’affaiïin. 
Le  duel  un  jeu  ! mais  le  mérite  des  hommes , le  prix 
Sc  Futilité  de  leur  vie,  font-ce  des  chofes  égales  ? Toutes 
les  fois  que  le  fcélérat  égorge  l’homme  vertueux , que 
l’infenfé  tue  l’homme  de  génie  , n’eft-ce  pas  la  fociété 
entière  qui  fait  à ce  jeu  fanglant  la  perte  la  plus  rui- 
neufe. 

Ah  î c’eft  ainfi  qu’elle  en  doit  juger  : la  loi , fon 
ouvrage,  ne  voit , dans  le  duellifte , qu’un  meurtrier 
volontaire.  Et,  en  effet , qui  oferoit  ranger  le  duel 
au  rang  des  homicides  qu’exeufe  un  funefte  bafard  ? 
Le  duellifte  eft-il  même  exeufé  par  l’emportement 
d’une  violente  paffion  ? lui  qui,  au  contraire,  préparé 
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à loifir  , & ajourne  froidement  fa  vengeance  î Non? 
les  fages  Américains  5 les  précurfeurs  de  la  liberté  eu- 
ropéenne 5 ont  prononcé  fon  arrêt.  Leurs  lois  ont  nom- 
mé un  tel  meurtre  V assassinat  en  duel  , 8c  Font 
frappé  d’une  peine  plus  atroce  que  celle  des  autres 
affaflinats. 

L aillons  ces  vains  fopîiifmes.  La  Nature  crie  à tous  les 
hommes  : le  pire  des  maux  ed  la  mort;  le  plus  grand 
des  crimes  ed  le  meurtre.  En  vain  fourira  dédaigneux 
fement  le  faux  brave  : le  courage  ed  de  dire  ces  chofes  ? 
& la  lâcheté  de  les  nier. 

La  Raifon  nous  dit  encore  : celui  quî,  parce  qu’il  fe 
croit  infulté , veut  fe  faire  égorger  ; celui  qui  , voulant 
fe  venger , va  périr  fans  vengeance;  celui  qui,  ayant 
fait  injure  à quelqu’un,  le  tue  pour  lui  faire  fatisfac- 
tion;  celui  qtii  croit  répondre  au  reproche  d’être  un 
fripon , en  montrant  qu’il  ed  brave  ; celui  enfin  qui  r 
d on  le  calomnie  en  difant  qu’il  a tué  un  homme , court 
en  maffacrer  un  autre , pour  prouver  que  cela  ed  faux  * 
tous  ces  hommes,  extràvagans  ou  furieux,  ne  méritent 
que  l’horreur  ou  le  mépris  des  gens  de  bien. 

Enfin,  voici  ce  que  dit  auflï  la  Loi,  la  loi  première 
des  fociétés  : le  droit  de  vengeance  perfonnelle , 8c  le 
droit  de  fe  faire  judice  à foi-même,  appartiennent  à 
l’hômme  naturel;  c’ed  pour  cela  qu’ils  font  interdits  à 
l’homme  civilifé..  François , vous  n’aviez  point  de  loi  ; 
vous  n’aviez  point  de  fociété  .,  car  le  defpotifme  ed  la 
diffolution  fociale  : il  laide  à tous  le  droit  de  la  violence 
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fur  lequel  il  eft  fondé  lyi-même.  Mais  la  fociété  fran* 
çoife  eft  maintenant  fondée  fur  la  volonté  générale.  La 
loi  eft  fouveraine,  la  loi  eft  légitime.  Chaque  citoyen 
eft  lié  tout  entier , ame  & corps  , à la  grande  cité.Tous 
appartiennent  à tous  : malheur  au  François  qui  venge 
lui-même  fori  injure  ! Il  fe  met  à la  place  de  la  loi,  ven- 
gereife  commune  & impartiale;  il  ufurpe  la  fouverair 
neté  ; il  arbore  la  tyrannie. 

Mais  il  eft  un  intérêt  plus  puiffant  ; il  eft  une  voix  ir~ 
réftftible  qui  s’élève  en  ce  moment,  c’eft  celle  de  la 
Conftitutîon.  Légiflateurs  fuprêmes,  défendez  votre 
ouvrage. 

Aucun  de  nos  préjugés  antiques  n’eft  plus  incom- 
patible avec  nos  lois  préfentes.  Le  duel  eft  un  ufage 
iéoda! , 8c  la  Conftitutîon  s’élève  fur  les  ruines  de  la 
Féodalité,  La  conftitutiçm  ne  laiife  de  force  qu’aux 
lois.  Le  faux  honneur  ne  connoît  de  loi  que  la  force. 

Le  duel  eft  contraire  à la  Sûreté  publique,  puifqu’il 
met  la  vie  des  citoyens  à la  merci  des  caprices  fcélérats 
d’un  habile  efçrimeur. 

Le  faux  honneur  bleife  la  Liberté  individuelle , puif- 
qu’il  force  à le  battre , l’homme  jufte  qui , fans  redou- 
ter la  mort , peut  abhorrer  le  crime , ou  celui  qui , 
privé,  par  la  nature,  du  courage  de  tempérament, 
pourroit  mériter  Feftime  par  des  qualités  moins  com- 
munes 8c  plus  utiles. 

Enfin  le  duel  attaque  l’Égalité  des  droits.  Un  délit 
qui  n’eft  point  général , un  délit  qui  eft  propre  aux 
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clafTes  les  plus  opulentes , mettra  le  iégiflateur  dans 
la  néceffité  de  porter  des  lois  qui  ne  feront  point  ap- 
plicables à tous,  des  lois  particulières.  Ain  fi  renaîtra 
au  milieu  de  nous  une  forte  de  privilège,  d’exception 
juridique  & d’inégalité  légale. 

Et  cependant  laConftinition  nous  promet  Sûreté , 
Liberté  , Égalité  ! 8c  cependant  nous  adorons  la  con di- 
lution ! Quel  efl  donc  cet  inexplicable  délire  d es  hom- 
mes ! Ils  voudroient  amalgamer  des  êtres  hétérogènes 
& réfra&aires , jouir  de  la  tyrannie  individuelle  au  mi- 
lieu de  la  liberté  générale  ; ils  voudroient  , avec  des 
lois  pures , conferver  leurs  habitudes  les  plus  dépra- 
vées! 

Encore,  fi  l’on  pouvoit  efpérer  que  les  Moeurs  publi- 
ques duffent  bientôt  amener  la  deftruchon  de  cet  abus 
déplorable  ! Mais  cet  abus,  lui -même,  détruit  tout 
efpoir  de  régénération  dans  les  moeurs.  Eh  ! comment 
naîtroit-elle , cette  Moralité  févère  des  citoyens,  tant 
que  le  faux  honneur  , comme  un  affreux  tyran , veille., 
le  fer  en  main,  pour  impofer  filence  à l’opinion  géné- 
rale elle-même  ; tant  que'ia  menace  d’une  provoca- 
tion atroce  refferre  les  fentimens  individuels  fur  les 
hommes  8c  fur  les  chofes  ; tant  que  le  duel  met  à la 
liberté  de  la  parole  les  mêmes  entraves  qu’une  po- 
lice odieufe  mettoit  naguères  à la  liberté  de  la  prefïè  ? 
Quel  homme  fage  .n’a  pas  craint  fouvent  de  tailler 
échapper  la  cenfure,  ou  du  moins  de  la  prononcer 
vec  l’énergie  qui  la  rend  efficace  ? Trop  heureux  donc 
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les  hommes  pervers  que  nous  aidons  ainfî  à étouffer 
leur  opprobre  ! Mais  plaignons  l’homme  vertueux  que 
ceux  - ci  priveront  de  fa  gloire  ! Plaignons  fur- tout  la 
patrie  , condamnée  à une  éternelle  difette  de  vertus  Ôc 
de  mœurs.  Car  les  mœurs  & les  vertus  ne  fe  reprodui- 
fent  que  par  la  véridique  ôc  libre  diffribution  de  l’éloge 
ôc  du  blâme , c’efl-à-dire  , par  l’infaillible  puiffance  de 
l’opinion. 

Que  fî  l’opinion,  ainfî  captive,  ainfî  tyrannifée, 
11e  rend  plus  que  des  témoignages  fuborneurs;  quel 
guide  alors  dirigera  les  fuffrages  Ôc  les  choix  du 
Peuple  f A quel  titre  reconnoîtra-t-il  l’homme  digne 
de  fa  confiance  ? Rempli  comme  vous  des  fuperfti- 
ùons  de  l’honneur  féodal,  de  l’honneur  duelliffe,  de 
l’honneur  afTafîîn,  quel  fera  pour  le  peuple  fadminif- 
trateur,  le  magiffrat,  le  repréfentant  incorruptible  ? 
Ce  îera  donc  ce  gladiateur  , ce  rebelle,  ce  parjure 
déjà  fouille  de  meurtres,  ôc  toujours  prêt  à laver  les 
taches  de  fa  vie , du  fang  de  fon  dénonciateur  ? Con- 
fequence  abfurde  , mais  digne  de  fon  principe  ! Tant 
Feflime  exagérée  d’une  telle  bravoure , eff  contraire 
aux  vrais  interets  du  citoyen  ! Tant  les  pratiques  im- 
morales du  faux  honneur,  pourroient  vicier  la  conf- 
titution  ju-fques  dans  fes  racines  ! 

Mais  quoi  ! que  parlons-nous  ici  de  moralité,  de 
raifon,  de  confhtution , de  tout  ce  qui  perfectionne 
les  focietes  humaines  ? Il  faudrait  plutôt  demander 
s’il  y a une  Société,  là  où  triomphe  le  faux  honneur: 
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non , tant  que  la  loi  protectrice  qui  défend  la  ven- 
geance perfonnelle  fera  violée , aucune  autre  loi  ne 
jouira  de  fa  pleine  & tutélaire  puilfance;  carie  duelliflc 
ne  viole  pas  feulement  cette  loi  : il  renie,  il  infulte  la 
juftice  commune , il  témoigne  qu’il  la  méprife  ; 8c 
comme  cet  ufage  efl  celui  des  clalfes  éclairées,  il 
n’en  efl  point  qui  plus  rapidement  énerve  les  autorités 
légitimes  8c  contrarie  leur  aCtion  falutaire , en  les  heur- 
tant , en  les  bravant  fans  ceffe , en  les  dégradant  même 
aux  yeux  du  peuple  entier. 

Héîas  ! tous  les  fages,  fous  quelque  ciel  qu’ils  mé- 
ditent pour  le  bonheur  des  peuples,  fe  félicitaient  en 
voyant  s’affermir  parmi  nous  cette  égalité  facrée  des 
droits,  fource  de  tous  les  biens.  c<  La  paix  8c  la  liberté, 
» difoient-ils  , auront  donc  un  même  aille.  Il  exifle 
» enfin  une  contrée  où  les  citoyens , divifés  quelque- 
» fois  pour  leurs  intérêts  privés,  auront  du  moins 
» des  intérêts  communs  autour  defquels  on  les  verra 
}>  fe  rallier  incelfamment , où  l’impartialité  confiante 
» des  lois  égaîifant  tous  les  individus , relève  tous  les 
» courages  , 8c  tempère  ainfî  l’orgueil  , l’envie , 8c 
» toutes  les  pallions  haineufes.  Là,  aucun  homme 
» n’aura  jamais  à fe  plaindre  que  de  fa  deflinée , 8c  à 
» rougir  que  de  fes  vices.  Là,  comme  on  le  voit  dans 
» un  côrps  heureufement  organifé , chaque  membre 
» du  corps  focial  fentira  le  mal  fait  à fes  moindres 
» parties»  Ainfi  une  falutaire  correfpondance  de  folli- 
» citude,  de  protection,  de  furveillance  réciproque, 
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fendra  plus  utiles  &plus  chers  les  uns  aux  autres  tous 
» les  enfans  de  la  patrie.  Ainfi  fleurira  cette  bienveii- 
» lance  générale  & mutuelle  des  citoyens  qu’unifient 
» les  liens  patriotiques,  cette  Fraternité  fociale , tou- 
» chant  prélude  de  l’affeéfion  univerfelle  dont  la  chaîne 
» doit  un  jour  embrafîer  toute  la  race  confanguine  des 
» habitans  de  la  terre  » , 

Ah  ! l’ami  des  humains  a trop  préfumé  des  François. 
Que  la  Fraternité  fociale  efl  loin  encore  d’une  nation 
chez  qui  la  politefie  des  manières  n’efl:  que  le  mafque 
de  la  férocité  des  coeurs,  chez  qui  le  plus  noble  effort 
de  l’efprit  humain,  le  pardon  des  injures,  efi:  réputé 
infâme , tandis  que  l’orgueil  brutal  y recueille  une 
indigne  admiration  ; d’une  nation  quihonorele  meurtre, 
comme  d’autres  peuples  ont  récompenfé  le  larcin  & 
fanétifié  la  proflitution  ! Au  lieu  du  fpedacie  confolant 
d’une  douce  harmonie,  le  fage  qui  viendra  parmi  nous, 
y verra  les  citoyens  s’obferver,  fe  mefurer  fans  cefie 
avec  les  inquiétudes  de  la  vanité;  épier,  foupçonner, 
deviner  par-tout  l’injure;  punir  de  mort  un  feul  mot, 
Sc  obtenir  par  des  alfaflinats  une  honteufe  difpenfe  de 
toutes  les  vertus.  Il  y verra  un  ami  forcé  par  le  pré- 
jugé d’aller,  les  larmes  aux  veux,  poignarder  l’ami  qu’il 
venoit  d’embrafier.  Il  verra  une  mère  défefpérée , 
pleurant  fon  dernier  fils  égorgé  par  la  même  épée  que 
fes  frères,  fans  avoir  pu  les  venger.  Il  verra  des  villes  en- 
tières dépeuplées  de  leur  plus  brillante  jeun  elle , comme 
un  jardin  dépouillé  de  fes  fleurs,  comme  fi  l’année  avo;t 
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perdu  fon  printemps  ! Enfin  il  verra  au  fein  de  la  paix 
toutes  les  fanglantes  horreurs  de  la  guerre  intefline. 

Quoi  donc  ! la  Fraternité  fociaie,  l’humanité  même 
n’efi>elle  qu’un  vain  nom  ? Qu  as  tu  fait  de  ton  frère? 
crioit  la  voix  céleite  au. premier  homme  qui  verfa  le 
fang  d’un  homme.  Suis-je  donc  le  gardien  de  mon  frère  ? 
répondit  le  meurtrier.  Hommes  durs  & vaihs,  efclaves 
pufillanimes  du  point  d’honneur  telle  pouvoit  être 
auffi  votre  réposfe , quand,  loin  de  former  une  feule 
famille , les  François  n’étoiènt  pas  même  des  êtres 
d’une  efpèce  femblable.  Mais  maintenant  que  la  conF» 
titutîon  vous  a donné  des  frères,  vous  êtes  leur  gar-^ 
dien  comme  iis  font  les  vôtres,  8c  leur  fang  rejaillira 
fur  vous. 

Qu’il  ceiTe  donc  &:  difparoifïe  à jamais  ce  vertige 
inhumain  ! Législateurs  fuprêmes,  vous  êtes  compta^ 
blés  des  maux  8c  des  crimes  publics.  C’efî  vous  que  le 
fang  des  vièhmes,  que  les  pleurs  de  leurs  familles,  que 
les  regrets  de  la  patrie  accuseront  déformais.  Tous  les 
bras  font  armés;  tous  les  citoyens  font  foldats  : les  ' 
excès  du  duel  vont  de  jour  en  jour  s’accroître  8c  fe 
multiplier.  La  fureur  des  partis  peut  à chaque  mo- 
ment changer  en  batailles  civiles  les  combats  fînguliers. 
Déjà  une  ligue  de  rnécontens,  ivres  de  vengeance, 
aiguifent  le  fer,  croyant  fans  doute , les  infenfés!  tueç 
la  liberté,  le  peuple  même,  en  égorgeant  leurs  défen- 
feurs.  il  ne  faut  qu’un  inftant,  8c  ce  peuple  égaré  và 
produire  quelque  funefle-  explofion  , en  puniiTant  le 
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mal  qu’il  vous  appartenoit  de  prévenir.  Oui*  les  ra- 
vages du  duel  vous  demandent  une  loi,  & en  même 
temps  le  préjugé  déjà  ébranlé  vous  promet  de  fléchir 
devant  elle.  Entrez  au  fond  des  cœurs, vous  y verrez 
ie  duellifte  fe  reprocher  fecrétement  fa  démence,  fa 
cruâuté,  fa  lâcheté  même,  8c  cette  faufîe  honte  qui 
le  rendfi  timide  contre  l’erreur  publique,  fihardicontre 
fa  confcience , fa  raifon  8c  fa  loi.  Entrez  au  fond  des 
cœurs  : vous  verrez  que  le  duel  n’y  efl  plus  chéri , 8c 
défendu  que  par  les  plus  viles  pallions.  Ordonnez 
donc,  avec  confiance,  les  réparations  légales,  8c  prof- 
crivez  les  réparations  meurtrières.  Sauvez  ainfi  la  conf- 
titution  8c  la  vertu.  Qu’enfîn  le  premier  d’entre  nous, 
aifez  courageux  pour  refufer  un  duel,  au  nom  de  vos 
décrets,  parodie  avoir  craint  les  lois , & non  pas  avoir 
eu  peur  des  hommes. 

En  le  rendant,  ce  décret  nécefîaire,  vous  ne  ferez 
point  du  duel  un  délit  particulier.  Vous  n’imiterez 
point  ces  édits  odieux  de  Louis  XIV,  qui  ne  flatuant 
que  fur  l’honneur  d’une  feule  claife  d’hommes , fem- 
Éloient  Pôter  à la  nation  entière.  Vous  ne  confondrez 
point  le  dueîlifle  meurtrier  avec  le  fimple  infraéleur  de 
la  loi>,  8c  vous  n’efîaierez  pas  de  réprimer,  par  la 
crainte  de  la  mort,  des  hommes  qui  ne  fe  rendent 
coupables  que  pour  paroitre  ne  pas  redouter  la  mort. 

Pour  nous , en  vous  appelant  au  fecours  de  la 
constitution  même  , menacée  par  fes  irréconciliables 
ennemis , le  duel  8c  le  faux  point  d’honneur , nous 
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avons  penfé  que  les  principes  qui  ferviront  de  fonde- 
ment à votre  décret, dévoient  être  fandionnés  d’avance 
dans  toutes  les  âmes , afin  que  l’opinion  cefsât  d’en- 
courager le  crime , en  même  temps  que  la  loi  cefîeroit 
de  le  tolérer.  Voici  donc  les  maximes  que  nous  recon- 
noifîons  folemnellement,  comme  véritables  & lacra- 
mentelîes,  comme  lès  feules  maximes  qui  conviennent 
aux  nouveaux  François. 

Première  maxime . 

Il  n’appartient  qu’à  la  puiftance  publique  de  forcer 
un  citoyen  à la  réparation  d’une  offenfe  privée.  Le 
défi  qu’un  citoyen  , même  offenfé  , fait  à un  autre  , 
eft  donc  comme  une  déclaration  de  guerre  faite  à 
tout  le  corps  focial , & doit  être  réprimé  , comme  la 
première  hoftilité  d’un  ennemi. 

• • ~ ■ 1 

Seconde  maxime . 

Une  adion  funefte  à la  fociété  ne  fauroit  être  hono 
rable.  C’eft  déshonorer  l’honneur,  de  proftituer  ce 
nom  à la  vengeance  perfonnelle. 

Troijièmt  maxime. 

Le  vrai  courage  n’eft  que  le  mépris  d’un  danger 
néceffaire.  La  bonne  opinion  qu’on  prodigue  à la 
bravoure  du  fpadaflin,  eft  aufîi  contraire  au  bien 
public  qu’au  bon  fens , puifqu’elle  rebute  & reud  plus 
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rares  les  autres  Vertus  faciales.  On  ne  doit  donc  ni  ap- 
plaudir celui  qui  fe  bat,  ni  méprifer  celui  qui  ne  fë 
bat  point. 

Quatrième  maxime . 

Une  indulgente  gériérofite  pardonne  l’injure  ; unë 
magnanimité  éclairée  la  dédaigne.  On  a donc  droit 
de  blâmer  celui  qui  mérite  l’injure , mais  non  celui 
qui  la  fup  porte. 

Cinquième  maxime . 

Cell  un  devoir  8c  un  droit  du  légiflateur  dé  détèr-f 
miner  la  nature  8c  la  gravité  des  offenfes.  Celui  donc 
qui  s’offenfe  trop  facilement  , prenant  pour  injure  ce 
qui  n’ên  eft  point  une  pour  les  autres , ou  ce  que  la  loi 
n’a  point  jjugé  tel , celui-là  n’efl:  point  l’homme  d5hon- 
nëur , mais  plutôt  un  homme  vain  8c  colère,  qu’il  né 
faut  point  récompenfer  par  l’eftime.  Car  l’eftime  elt 
une  portion  du  tréfor  public , qui  ne  doit  être  dé- 
penfée  8c  répartie  qu’aux  avions  conformes  à Futilité 
commune. 

Sixième  maxime. 

Ainfi  donc  un  ufage  8c  un  préjugé  qui  tarit  8c  cor- 
rompt toutes  les  fources  de  l’opinion  publique , ne 
peuvent  être  chers  qu’aux  hommes  vicieux  qu’ils  fa- 
vorifent,  ou  aux  ennemis  de  la  constitution,  parce 
qu’ils  la  privent  de  fa  plus  grande  force , la  refponfe- 
bilité  morale  de  chaque  citoyen. 
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Enfin , le  duel  eft  maintenant  pour  tout  François 
Un  attentat  contre  la  Conftitution  & une  violation  du 
ferment  civique  & fédératif 

S’il  est  quelque  François  qui  renie  ces  axiomes 
facrés , qu  il  paroiffe  armé  de  fon  glaive  fratricide  9 
qu’il  vienne  ici  rétra&er  fes  fermens;  qu’il  fe  recon- 
noiffe  indigne  de  la  liberté , 6c  déchire  devant  nous  les 
pages  immortelles  de  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  6c  du  citoyen. 


